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LA RAFALE

SUR L> ALBUM1 DE MLLE L. B ....

Le jour s'en va. Voici les ténèbreg non velles.
Il faLit un temps d'orage. Un oieau voile on l'air,
Luttant .oître lu vent de ses trop faible,, ailes,
Le souffle furieux l'eîtn'alne dants l'étler.

Les nuages au ciel praissent des den* elles.
La nuit sombre sallunme alors que suit l'éclair.
Et l'oiseau fatigué cherche ecorr der, îouî elles
Pour s'y blottir et fuir cet ouragan d'enfer !

Auprès de vous le calme a des douceours étranges
M nie. rêves sont purs cohmnme des rêves danges
Par vous, de mes douleurs, je puis trouver 1 oubli:

M4on coeur est un oireau que la rafale emporte!
Die votre coeur. ô Laure, ouvrez-lui donc lit porte
Afin qu'il trouve un gite et se mette à l'abri.

Québec, 1890.

Promenade 'à travers l'Exposition Universelle

"Autour de Saldé, on a groupé pour nous quel-
ques cases de diverses peuplades, cases d.. Ouolofs,
de Peuls, de Bainl'aras,, cases de forme cyliridn'i-
que, surmontées d'uni cône de paille, quelques-unes
simpilement faites de br'anchîes recouvertes de
terre. Et ce qui achève de donner une couleur
locale à ces reproductions, ce soUt les usttensiles
des habitants, leurs calebasses, leur mobilier,ieurs
nattes, leurs plaîntations d'alenîtour ; ce sont eux-
mêrmes dont oit a fait venir quelque., échantillons en
o-hair et en os : ici le forgeron, là le tiiserand, plus
loin le nontieur de gri-gris (ou fétiches), le conis-
tructeur de pirogues, le pêchieur, le piéparateurd(u
couscouS, le miu:icien jouant du bala-font pour faire
danser des baiiboulv's, et sur-tout ce genre de bala-
dini chantant et guitai'iste appelé! grîl/ole qui amuse
par ses grimaces ; oafait v'eliir' même, pour gar-
der cet ensemîble, de., soldats Toucouleurs, des ti-
railleurs indigènes. Mais on ne pariendrîa .jamais
à nous repréemnten' ce monde comlme il est chez lui,
at*reuseýmeiit cuisinant et sordide ; ont ne nous le
Montrera jamiais assez grouillant dans ses cases
Malpropres et infectes, où poturrit le poisson, où
s'étale la viande sèchie ; nous avonis devant nous
toutes les gamîmes du teint nègre, le noir,le ba.
S5ané, le cuivré, toutes les variétés aussi du costunniv,
le pagne et les verroteries, le toubé (qui est leur cu-
lotte) et le boubout (qui est leur tunique), nons
avons ainsi la couleur, mais, grâce au ciel, nous
n'aurons pas l'odeur'. Et l'on peut même prendre
plaisir à voir tisser le coton, à le voir teindre, à le
voir broder, à voir façonner des bijoux, fabriquer
des hameçons et des dards pour la pêche. D'autres

signes d'industrie plus développée nous sont d'ail-
leurs donnés: outre le commtîerce de la gomnie et
la culture de l'arachide, les produits de la colonie
sénégalaise soînt en état de nous étonner par leur
diversité et par l'ingénieux parti qu'ont su tirer les
Européens d'un sol avant eux ttérile et négligé.
On nous montre aussi deux cur'iosités: la soie vé-
gétale et le produit de l'ar'bre à b)eurre.

Le dernier village colonial que l'on voit avant le
Panorama du Tout-Paris, n'appartient pas à une
colonie française mais à des possessions de la Hol-
latide. C'est un village Javanais.

Pour donmner plus de couleur locale à cette re-
production d'un village des Iidfes Néer-land(aisesi
faut l'appeler' Kamlong. On l'a tout entouré d'une
clôture de paille. Il s'y di-esse deux tourelles cou-
vertes de chaume, avec des niurs à bandes bl anchies
et roses, deux maisorr-ettes avec des toitures sur-
plombantes en forme de vérandas et quelques
huttes en bamîbou ; les bambous et la paille.de riz
jouent un grand rôle dains ces constructions ; miais
il faudr'ait maintenant des bayadères malatises et
des rinocéros dains le voisinage, mais on ne peut
tout avoir' en ce monrde.

Il est tr'ès solennel, le palais du Ministère de la1
Guerre, et il indique bien ce qu'il est : c'est, par

excellence, un édifice officiel, et à le voir habillé de
tropliées s nîlptés, sabres et cuirasses, on (levine
qu'il cst militaire. Un autre indice significatif est
la porte de château fort qui le précède, porte flan-
quée de tours rondes et de murs à créneaux, bor-
dée de fossés et nmunie de ponts-levis. Cela, sans
doute, pour rappeler le temps où l'on ne songeait
guère à célébrer l'industrie par des fêtt s, où les ba.
tailles n'étaient pas scientifiques, où les querelles
des peuples ne se tranchiaienit point encore avec des
fusils à répétition et des canions portant à 15 kilo-
mètres. Quand vous avez franchi ce vieux vestige
de fortification démodée, notre époque nmoderne
vous apparaît par son goût monumental, son goût
pour la symétrie, son goût pour les emiblèmes. A
droite et à gauche, pavillons d'angle tout pareils,
avec des bas-reliefs pyramidaux (<lu haut de ces
pyramides, quarante siècles vous conitenîplent);
au centre, grVand porche à colonnes, faisceaux et
panoplies; sur les lignes dle faîte, bonmbes en plâtre,
fumantes et prêtes à éclater, casques vidles, en
plâtre aussi, avec des ailes, pour indiquer 1 essor
que prend maintenant le génie des armies. Voilà,
je etrois, des armnes parlantes.

A l'intérieur, les curiosités exposées sont de deux
sortes . les unes industrielles, les autres histori-
ques ; les premières sont des envois d'exposaîîts;
le% secondes proviennent de musées d'artilleries ou
de collections militaires. Ce que les exposants
présentent là sont Tnaturellement des efl'ets dhabil-
leimemit, des fournitures, (les engyiîs perfectionnés
et autres échantillonîs de ce qu'ils savent faire pour
équiper les hommmes, hiarnaclici' les chevaux, arrimer
les forts, armner les navires. Ce qu'on a réunîi de
vieux enypins, de vieill< s armures, de 'ieux bis-
caïenîs, de vieux souveffr.sest inîfiinient plus anmu-
saint à regarder pour tout visiteur qui n'est pas
spé.-ialiste, nmais simplement amateur de défroques
et de bibelots. L'histoire des iîisi-nes, celle des
uniformes, celle des înachincs de siège et (les pro-
jectiles, s'y trouvent plus ou moins complètemienit
reconstituées. Il y a aussi une histoire de l'éqnii-
tatiomi et de la maréclialerie, figrurée suri out par
une î'ichie colleti:nt de fers à cheval1 classés siècle
par siècle. Des gravures, des peintures, des por-
traits aident à ces iicursions daims le passé. Ainsi,
le rétrospectif joue un r-ôle consilémable dans cette
ex position militaire, comme dans les expositiotis
du Champ de-Mars. Il est renmarquable (que cette
tendanice à passer en revue les reliques des anciens
tenmps coïinide avec le dléclinî oÙ sont toîmbées les
étude., historiques dans les collèges et la part si
aimoinîdrie qui leur est faite dans l'éducation ac-
tuelle. Au fond, cela s'explique asez: nous soinî-
mes devenus une génération d'imagiers, nous ap-
prenons par les images plu.ï que par les textes, nous
aimnîs mieux voir que lire. C est plus prompt.
Tout tourne au spectacle, même dans les exposi-
tions les plus sérieuses, les plus ofIficielles. Dans
celle-ci, par exemple, à côté (les belles cartes du
Dépot de la Guerre, (levant lesquelles la foule ne
lait que passer, on a formé une szorte de mîusée
G-révin, qui 1lattire et l'enchante bien da-ivantage
c'est une scène de marionnettes unnioliles, gr'ou-
pées en tableaux presque vivants, avec les diver's
costumes de l'arîîîée et dans les différentes attitu-
des que le soldat prend habituellement.

Il y a le soldat qui salue, le soldat qui fait la
popote, le cantinier, l'officier qui fument sa cigra-
rette, l'officier qui lit une lettre ; il est a 'remiar-
quer (lue l'officier est comnplètemnent sacrifié dans
ce tableau, par la physionomie et la tournure
qu'on lui a données. L'amusant était dc voir ciir-
culer, parmi ces figurants (lui ne bougent jamais,
des artistes occupé 7s à les peindre.

Nosacsnsrcpin upeirC uéod

LE MONUMENT DES BRAVES

.Nous publions aujourd'hui une gravure repré-
sentant le monument des braves, sur le chemin
Sainte-Foye, près Québec. Nos lecteurs connais-
sent assez ce monument pour que nous les dispen-
sions d'une description.

LA PREMIikRE NEIGE A QUÉiBEC

Cette scène, prise sur le vif, lors de la chute de
la première neige à Québec, ne saurait être d'un
réalisme plus quintessent, plus zolaique (selon nos
amis deé la décadence).

Aucun des acteurs, pas même le compagnon de
saint Antoine, ne s'est douté du tour que leur
jouait le photographe, qui a saisi le moment précis
où le boucher demandait les renseignements né-
cessaires sur la généalogie et les antécédents du
cadavre gisant les qwatre firs --n l'air, tandis que
notre brave cultivateur, quoique coupable d'un
purcicide, répondait avec la plus grande assurance
aux questions de son interlocuteur.

Somîme toute, c'est un tableau digne de figurer
dans la galerie d'un millionnaire de Chicago, la
Porcopolis de l'Ouest. ADAM MIZARE.

L'ÉGLISE DE NOTRE-DAME DES VICTOIRES, A QUÉ~BEC

Ce monument, dont Le Monde Illutré donne
aujourd'hui une phioto-gravure, n'est pas moins re-
mnarquable par son antiquité que par les souvenirs,
religieux et historiques, qui s'y rattachent. Les
oiginies de la colonmie française au Canada, notre
passé militaire surtout avec ses attributs de gloire,
revivent tout entiers dans ces nobles annales,
vieilles de deux cents années et une.

L'églse, telle que la représente notre gravu e, est
le troisième édifice construit sur le même empla-
cement. C'est en I1688 que fut posée la première
pierre ('une première chapelle, par les soins de
l'abbé de Saint-Valier, créé éque et promu coad-
iuteur (le MgLr de Laval. Cette chapelle fut érigée
d'abord sous le vocable de l'Enfant J ésus, et comme
pour servir (le succursale, dans la ville basse, à la
cathédrale.

En'i 1690, lorsque Plipps et ses vaisseaux eurent
été repoussés, avec perte, de Québec, la piété des
habitants, attribuant à l'intercession de la Vierge
Mère cette délivrance presqu'i nespérée, la petite
chapelle (le l'Enfant J ébus s'appela.X otre-Daine de
la V ictoire.

En 1711, Walker parut à son tour ; nouvelles
intercessions et nouveaux succès ; on connaît la
catastrophe de l'Ile-aux-REufs, qui sauva la colonie
d'un danger imîsîinent. Par reconnaissance, les
daines de Québec se rendirent à la chapelle en
pèlerinage d'actions le grâces. Ce fut le début de
cette pieuse coutume qui s'est perpétuée jusqu'à
nos jours. Pour cette seconde faveur, non moins
signalée que la première, de la chapelle, le zèle des
Québecquois fit unme église qui prit le nom de
Notre-Damie des Victoires-.

Notre-Dame des Victoires subit les effets désas-
treux du siège de 1659, elle fut totalement dé-
truite. Sitôt le calme rétabli, l'on songea à sa
réédification: cela s'opéra en trente années, de
1765 à 1793. Mais ce fut en 1817 seulement
qu'elle fut terminée et livrée au culte avec son
ancien eclat. Depuis lors, l'église a subi des amé-
liorations, mais elle n'a pas été rebâtie en entier.
En 1836, 1840, 1854, elle échapp.- à des incendies
désastreux, par une protection manifeste de Marie,
et l'on est fier de la garder encore, de nos jours,
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